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	Recherche en histoire qui fait largement place aux vécus personnels, cet ouvrage explore la vie des moniales contemplatives à l’époque contemporaine à partir de quatre couvents de carmélites (Jambes et Floreffe) et de clarisses (Malonne et Saint-Servais) de la province de Namur. L’enquête monographique est précédée d’un relevé général des fondations de contemplatives en Wallonie et à Bruxelles aux 19e et 20e siècles qui témoigne de l’importance du phénomène : en 2000, malgré la fermeture d’une cinquantaine de maisons depuis les années 1960, il restait encore cinquante couvents de contemplatives. Au total, quelque 300 femmes ont été professes dans les maisons étudiées, les deux tiers entrées entre 1880 et 1930. Complétées par les témoignages oraux, les archives conventuelles constituent l’essentiel des sources exploitées, avec une attention particulière à la production poétique et littéraire des moniales (chants, poèmes, pièces de théâtre, sketches, etc.), ce qui permet de toucher du doigt l’aspect « pulsionnel » du vécu religieux. Le thème central qui émerge de l’étude est celui de la « séparation du monde », utopie et fondement du monachisme.

      

      
        
          Anne-Dolorès Marcélis

          
	Anne-Dolorès Marcélis est docteure en histoire (UCL). Elle a consacré sa thèse de doctorat à l’étude des religieuses cloîtrées aux 19e et 20e siècles en Belgique. En tant que chercheuse et animatrice au Carhop (Centre d’animation et de recherche en histoire ouvrière et populaire), elle a réalisé diverses études sur l’histoire du corps social et de la performance et a publié plusieurs articles sur les rapports entre mouvements sociaux et danse, notamment « Histoire ouverte et ouvrière de la performance », ainsi que sur l’histoire des salaires féminins et des représentations du chômage. Elle travaille actuellement comme artiste indépendante, avec des compositions articulant danse et performance. On y retrouve les thèmes récurrents de ses recherches d’historienne et de danseuse que sont le corps de la femme (corps privé et corps social), le mouvement et le non-mouvement (vie active, contemplative, végétative).
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           Travailler sur les moniales contemplatives contemporaines, c’est rejoindre une réalité millénaire1. Pour l’étudiante-historienne que j’étais en 1992 lors de mon premier contact avec la vie monastique, pénétrer dans un cloître signifiait remonter le temps. La clôture devenait l’enceinte médiévale ; les moniales, les dépositaires d’une façon de vivre aussi ancienne qu’immuable. Le choc a été rude en découvrant les lieux, les personnes, les archives. Ce n’était pas une réalité sans âge, mais âgée. Dans un premier temps, je croyais m’être illusionnée dans cette recherche du temps perdu. Je ne cessais de découvrir, au fil de mes recherches pour le mémoire de licence, à quel point la vie religieuse contemporaine était le produit de son temps, tant dans son esprit que dans son quotidien. Ce premier contact avec le monde monastique a débouché sur un volumineux travail que je présenterais volontiers comme une découverte palpable du milieu conventuel2. Une des principales dynamiques de la recherche était de faire la part entre le registre de l’idéal ou du normatif, omniprésent au couvent, et celui du vécu, que je pensais être la réalité par excellence. Les réflexions théoriques et conclusives étaient axées sur la relation entre le couvent et la société, et tendaient à enraciner le couvent dans son environnement social en relativisant le phénomène de la clôture. Ainsi, ce travail, orienté sur la trame quotidienne, opérait un certain désenchantement du monde religieux. Pourtant, dans un second temps, on s’aperçoit que les moniales contemplatives sont bel et bien, dans des formes très variées, porteuses d’un projet monastique qui traverse les siècles et les époques. Les cloîtrées se référaient plus spécifiquement au monachisme, et le choix de travailler sur celles-ci à l’exclusion des apostoliques avait sa cohérence3. En même temps que je cherchais à comprendre de l’intérieur la vie monacale et celles qui y avaient adhéré, le projet monastique reprenait sa place principale. Quelle est son essence, quels sont ses buts et ses moyens ?

           Dans ses lettres, saint Antoine le Grand, considéré comme le père des moines4, fait apparaître un idéal de vie qui éclaire encore celui des moniales contemporaines. La vie monastique est la quête de « la pureté originelle de la nature ». Le moine purifie son corps par les jeûnes et les veilles ; son âme par la prière et la vigilance. Mais cette sainteté se situe dans l’économie du salut et l’attente messianique de l’Ancien, puis du Nouveau Testament. « Quel sera donc le médecin qui pourra guérir la blessure incurable de l’humanité ? », interroge ce père des moines : c’est le Christ qui prend sur lui toute la faiblesse de l’humanité. En écho à Isaïe (« par ses plaies, nous avons été guéris »), les plaies du Christ sont la guérison de l’humanité : « Nos iniquités firent ses humiliations ; ses plaies, notre guérison5 ». Ce désir de guérison pour retrouver la pureté originelle ou l’innocence, sur fond d’un récit théologique à trois temps (paradis/désir ; faute/acte expiatoire ; salut/rédemption par le Christ), apparaît comme un moteur profond de la recherche spirituelle, chez les femmes en particulier. C’est ce que met en évidence Grietje Dresen à travers son concept de « fantasme d’innocence6 ». Il consiste dans la représentation d’une harmonie reposant sur un système complexe de sentiments, notamment le sentiment de culpabilité, engendrant des pratiques expiatoires. Il est intéressant de noter que le désir d’innocence est lié à un autre désir tout aussi puissant : celui d’harmonie. Ce thème de l’unité est central en monachisme – le radical monos signifie « l’un », « l’unique ». On le retrouve dans les lettres de saint Antoine : « Dieu est un, de même, toute nature spirituelle est fondée sur l’unité7 ». Pour Dresen qui s’appuie sur Antoine Vergote, il serait à l’origine du sentiment de culpabilité : très souvent, les sentiments de culpabilité trouvent leur origine dans une nostalgie, un « mal du pays », conséquence d’un désir d’harmonie et d’unanimité. Le sentiment d’un « paradis perdu » a un rôle premier dans la constitution du « fantasme d’innocence ». Dans la Bible, le désir d’innocence se traduit par l’injonction d’être à nouveau comme des enfants8. Unité, faute, expiation, enfance retrouvée…, on touche aux thèmes cruciaux de la spiritualité des moniales.

           Le moine, l’un, l’unique, est aussi le seul. L’isolement, le retrait, la solitude sont les principaux « moyens » du monachisme. Les premiers moines sont ces « Pères du Désert » qui se retiraient hors du monde, hors de la ville, hors de l’avoir. Peter Brown a bien montré ce qui fascinait dans ces départs au désert vide de toute nourriture. Les combats contre le ventre (plus que ceux contre le sexe) sont les plus durs et sont ceux qui excitent le plus la foi et l’imagination (récits des repas envoyés du Ciel, etc.9 ). Lorsque, avec les ordres mendiants, les monastères quittent les lieux isolés pour les villes, une clôture, qui doit rappeler le désert, est instituée dans les maisons féminines. Jean Soreth, fondateur de la branche féminine du carmel au 15e siècle, l’explique bien à ses filles. En vivant en clôture, elles perpétuent l’idéal érémitique primitif de l’ordre. C’est également la voie que préconise de plus en plus l’Église en matière de sainteté féminine : « La sainteté chez les femmes est de plus en plus forcée d’emprunter le même canal. […] La seule voie possible, c’est la retraite en soi à la recherche de Dieu10 ». Chez les moniales tout particulièrement, la clôture n’est pas sans lien avec la chasteté. Dans son chapitre sur le « monachisme au féminin », Pierre Miquel souligne le primat de la virginité chez les moniales, qui est une virginité à deux, puisqu’elle exprime l’union de la religieuse avec le Christ. Le bénédictin parle de leur « sacerdoce de la chasteté ». Mais c’est à Marie-Ancilla que revient le mérite d’avoir relevé la position centrale et première de la chasteté dans l’histoire et la définition de la vie consacrée. Elle dénonce la généralisation du critère des trois conseils évangéliques pour la définir, alors qu’il « faut attendre le Moyen Âge pour voir se mettre en place les trois conseils ou vœux11 ». La dominicaine cherche à trouver ce qui est déterminant dans la vie consacrée, et notamment la « différence d’essence entre vie consacrée et vie religieuse ». L’essence de la vie consacrée serait la suite du Christ dans la chasteté : « Sur le tronc de la virginité consacrée se sont greffées toutes les autres formes de vie consacrée, constituant un grand arbre aux branches nombreuses ». Le modèle monastique de saint Antoine et des Pères du Désert vient déjà en second lieu. On passe alors de la virginité à la chasteté, avec les idéaux d’ascèse, de pauvreté, d’obéissance12. Chez les moniales cloîtrées, la clôture fait écho à la chasteté, nous dirons même, à la virginité.

          A. Moniales : objets et sujets

           Qu’on les appelle moniales, religieuses cloîtrées ou religieuses contemplatives, étudier ces femmes aujourd’hui, c’est vouloir rejoindre les dimensions essentielles du monachisme évoquées ci-dessus dans leurs expressions spécifiques. Que reste-t-il, à l’époque contemporaine, de cette essence monastique ? Qui sont ces moniales ? Quel sens et quelles formes prennent leur retrait et leur prière ? La délimitation d’un tel objet, pour l’époque contemporaine, a été notre première préoccupation. Quels sont les ordres et les monastères féminins dits « contemplatifs » à l’époque contemporaine ? En faire l’inventaire, pour une période délimitée et sur un espace défini, semblait être une étape nécessaire. Ont ainsi été recensés tous les couvents appartenant à l’Union des religieuses contemplatives (U.R.C.13), et ayant existé sur le sol wallon et bruxellois entre 1800 et 2000. De ce panorama des couvents de contemplatives, les pistes pour une recherche approfondie se dégageaient avec plus de clarté. J’ai choisi de travailler sur les familles religieuses les plus représentatives en termes d’effectifs. Les carmélites venaient en première place avec 46 fondations en Wallonie et à Bruxelles entre 1800 et 2000. Elles étaient suivies par les clarisses (22fondations), les bénédictines (15 fondations) et les cisterciennes (11 fondations). Une enquête menée en septembre 1967 par l’Union des religieuses contemplatives dénombre 1 489 contemplatives pour la section francophone14. Les carmélites sont les plus nombreuses (357 religieuses), suivies des bénédictines (298 religieuses), des clarisses (181 religieuses) et des cisterciennes (91 religieuses15). Les carmélites et les clarisses, tout en étant les plus nombreuses, illustraient également le mieux la réalité cloîtrée.

           Quels monastères choisir au sein de ces deux familles contemplatives, les carmélites et les clarisses ? J’avais déjà « mes entrées » au carmel de Floreffe, près de Namur, et regrouper l’échantillon de monastères sur un périmètre restreint était encouragé par la plupart des chercheurs consultés sur cette question16. Les clarisses de Malonne, également situées près de Namur, acceptaient d’ouvrir leurs archives, qui étaient inventoriées et de plus comprenaient les archives de la Fédération Sainte-Claire et celles de plusieurs couvents fermés17. La ville de Namur comptait encore un couvent de carmélites (transféré à Jambes en 1906) et un couvent de clarisses-colettines (installé dans la périphérie, à Saint-Servais). Ces quatre couvents formeraient la base de l’étude. Les retenir impliquait de compter avec des chronologies différentes. Le couvent le plus ancien, le carmel de Namur-Jambes, avait été fondé en mars 1837. Les carmélites de Montélimar et une partie des clarisses de Saint-Omer étaient arrivées à Floreffe et à Malonne en 1902 et en 1903 dans le même contexte : celui de l’exil des congrégations françaises à la suite des lois anti-cléricales du gouvernement, plus précisément celle du 1er juillet 1901. Les clarisses-colettines de Saint-Servais avaient été fondées en 1911 par la maison de Roulers.

           À réalités multiples, chronologies multiples. Je n’ai pas fixé de terminus a quo ; les chronologies s’adaptent aux thèmes abordés. Par exemple, l’histoire factuelle tend à suivre le cycle des événements jusqu’aux années les plus récentes : c’est le cas pour les fondations, le recrutement, l’adoption de nouvelles constitutions etc. Mais pour ce qui est de l’étude d’un univers mental, la recherche porte essentiellement sur la vie au couvent depuis le milieu du 19esiècle jusqu’aux années 1960, c’est-à-dire avant les réformes du concile Vatican II. Ce choix correspond au groupe de femmes sur lequel on travaille. Au total, les quatre couvents ont accueilli 299 professes. 80 % sont nées entre 1850 et 1950. La classe d’âge la plus représentée est celle des naissances entre 1875 et 1899 (91 religieuses) ; elle forme la base du contingent d’entrées des trois premières décennies du 20e siècle, le plus important pour nos quatre couvents (150 religieuses sont entrées entre 1900 et 1929). En 2002, les trois couvents fonctionnent avec des effectifs réduits : 11 carmélites à Jambes, 10 carmélites à Floreffe et 11 clarisses à Malonne. Le couvent de Saint-Servais est fermé depuis juillet 1992 ; celui de Jambes a fermé ses portes en 2006.

           Le thème du monachisme invite à embrasser l’histoire longue. Les moniales, sans cesse abreuvées de lectures sur les saintes des temps les plus reculés, sont en dialogue continuel avec le passé. Il serait difficile de les comprendre sans faire référence à cette mémoire qui les modèle. Il ne s’agit pas seulement de mettre la réalité contemporaine en lien avec le passé, mais de faire apparaître une structure de vie et de pensée qui n’évolue pas nécessairement au rythme d’une linéarité temporelle. Une réflexion de Grietje Dresen, qui a travaillé sur deux figures féminines, une mystique du 15e siècle et une féministe du 20e siècle, m’a beaucoup interpellée. Elle écrit, au sujet du fantasme d’innocence (ou de non culpabilité) : « Les différences sont plus liées au contexte qu’au temps. C’est-à-dire que certains facteurs liés aux circonstances et au contexte favoriseront le fonctionnement du fantasme de non culpabilité. » Les ressemblances entre les deux figures féminines étudiées seraient structurelles et proviendraient davantage du contexte que de l’époque. Il y aurait peut-être plus de ressemblance entre la structure psychologique, par exemple, d’un archiviste d’aujourd’hui et d’un dévot du 15e siècle, qu’entre ce même archiviste et son voisin18. De même, les moniales de l’époque contemporaine présentent parfois plus de ressemblances avecleurs congénères des siècles passés qu’avec les femmes de leur temps. Si ces remarques peuvent paraître simplistes, il importe de les rappeler dans le cadre d’études en histoire où les périodisations ont parfois créé des murs infranchissables entre les époques et leurs spécialistes. Actuellement, la tendance est d’ailleurs d’étudier les moniales dans la longue durée, comme le pratique Marie-Élisabeth Henneau pour les cisterciennes19.

          B. Des chercheurs et des livres

           Ouvrons ce point historiographique par un bilan sur les travaux consacrés au monachisme féminin contemporain en histoire. Pierre Kirchner, qui travaille sur les bénédictines en France depuis la Révolution française à la Première Guerre mondiale, fait, en 1993, un constat historiographique assez sévère : la place des moniales a été ignorée, et l’histoire du monachisme a été écrite au masculin20. Si cette assertion se vérifie en grande partie, il ne faudrait cependant pas négliger les sections consacrées aux moniales au sein des grandes synthèses monastiques21, ni l’entreprise de la collection « Les grands ordres monastiques et instituts religieux » qui a débouché, dans les années 1930, sur la publication de plusieurs monographies intéressantes sur les dominicaines, les clarisses, les trappistines et les visitandines22. Toutefois, avant la fin des années 1980, s’il existe des monographies solides, il manque de travaux d’envergure sur la question. Un premier pas est fait avec le colloque organisé par le C.E.R.C.O.R.23 en 1988 sur le thème Les religieuses dans le cloître et dans le monde. Les actes, publiés en 1994, rassemblent les contributions des meilleurs spécialistes de la question : Jean Leclercq, Colette Friedlander, Claude Langlois, Élisabeth Lopez, Marie-Élisabeth Henneau, Isabelle Poutrin, Monique Luirard, Bernadette Truchet, Catherine Roche…24 En Belgique, le catalogue de l’exposition Filles du silence (199825) offre également une vue d’ensemble sur la recherche belge en matière de monachisme féminin26. L’ordre des clarisses est mieux connu depuis la publication des actes des colloques organisés à l’occasion du huitième centenaire de la naissance de sainte Claire (1193-199327). Les carmélites ont été moins étudiées, mais la création, en février 1995, d’un « Groupe d’histoire carmélitaine » par Bernard Hours28, a donné l’impulsion du colloque Carmes et carmélites en France du dix-septième siècle à nos jours (Lyon, 25-26 septembre 199729). Mentionnons également trois lieux actifs dans la recherche monastique : l’abbaye de Bellefontaine et sa célèbre collection « Spiritualité orientale et vie monastique », qui, ces dernières années, a porté son attention sur le monachisme féminin30, et les monastères de carmélites et de trappistines de Burgos31. Relevons, pour conclure ce point historiographique, les travaux d’excellence menés par des moniales : Élisabeth Lopez et ses recherches sur les clarisses et les colettines32, Marie-Thérèse Lacroix et sa monographie sur le monastère de Saint-André à Tournai33, Barbara Estelle et son étude de la restauration dominicaine féminine au 19esiècle34, Marie de la Trinité Kervigant qui se spécialise sur les cisterciennes-trappistines des 19e et 20...
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